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ADHRTE, roi df Thrssatie 

ALCRSTE, ipoiw «l AdiwV . . . . 

LE GRAND PRÊTRE D’APOLLON. 

HERCULE. 

APOLLON 

UN DIEU INFERNAL 



M. UlCBOT. 

M** P. VlAMH)T. 
M. CiiArs. 

H CoBTB. 

M. Gtisi. 

U. COOLOH. 



ÉVANDRE, oo des chefs du («uple de 

Pbéres . M. Koctio. 

UN HÉRAUT y. PsitEr. 

UNE JEUNE GRECQUE. . . . M“* pe Taisï. 

Decx Exeasts d'AoiEte et d'Alceste. — Orricitis 
OD Palais d'AdmEte. » Ftaau d'Alceatb. — DiTk 
«iTÉs iErtiiAiss. — PsrPLE DE Pberes. 



La AeiM m f»m à Pkérm, m IVaMfw. 



ACTE PREMIER 

Une pbr« pabBsM. An fond . i emcOt . le pelei* 6'A4aéte. A 6nitr. 
b fwir <f«i TMSwt M I fw pte S'ApeHML l'ne (mb 6e;t«sHr. 6ta* I'k^ 
(t Sa» 4e b 4Mbvf. rrsput b pbe«. 

SCÈNE PREUIÈBE 

UN HÉRAUT, ÊVANDRE, CHOEUR. 

LB CKSCB. 

Dieaxl reodex-aous ootre roi, oolre père. 

LB BÉBA6T, NT Im «>rrk«* 4a pabU. 

Peuple! >otre roi touche i son heure deniière, 
I.'iuipito;al>le mort est prête A le saisir; 

Et QuU secours humains ne peuvent le ravir 
A sa main meurtrière. 



LB CBCEOa. 

O dieux! qu'allonS'Dous derenirT 
Non, jamais le courroux ci^leste, 

Sur des mortels qu'il veut punir, 

N'a frappé de coup plus funeste. 

tVA!«DftB. 

Suspende* vos gémissements, 

Le palais s'ouvre. 

PLOSIBVKS VOIX. 

Ab! je frémis, je tremble. 

ÉVAJIRRE. 

La reiue vient à nous; vous voyez ses enfants. 
Dieux! que d'infortunés ce lieu fatal rassemble. 
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SCkNE II 

I.F8 Al/CESTK « *« EwrAîCTS. 

C1l(i;UR k ile«i 

0 malltcui-oux Admèlo! ô Dnlhcureuu Alcctlot 
O trop cruel destin! 0 sort vraiwenl funeilât 

TOUS. 

Objets si iendremcut chdris, 

Enfants infortunés I seul espoir qui nous reste! 

Nous ses sujets!... ou plutôt scs amis, 

Pour qui cent fois il cxpoüo sa vie. 

O dieux! qu'altous^nous devenir? 

Malheureuse palriel 
Odieux! qu’allons'nous devenir? 

Non, jamais le courroux cél^tCt 
Sur des mortels qu’il veut punir, 

N'a frappé de coup plus funeste. 

ALCeSTt. 

Sujets du roi le plus aimé, 

Vous répandes des pleurs, hélas! trop iégilimcs! 

Par son amour pour vous, par ses vertus sublimes, 
i) faisait le boqlicur de son peuple charmé; 
il faisait lo bonheur d’une épouse chérie, 

Qui ne saurait vivre sans lut. 

Faibles enfants, sans espoir, sans appui. 

Les yeux ü peine ouverts au néant de la vie, 

O dieux! qu’alloiis-nous devenir? 

LE CUXVR. 

Malheureuse patrie! 

O dieux! qu'alloiis>uous devenir? 

ALCESTE. 

Hélas! dans ce malheur extrême, 

Nous n'avons plus d'espoir qu’en leur bonté suprême, 
Eux seuls peuvent nous secourir. 

Mr. 

Grands dieux! du destin qui m'accable 
Suspendei du muins la rigueur; 

Ël sur l'excès de mon malheur 
Jetex uü regard favorable l 

Hien n’égale mon désespoir, 

Mes tourments, ma douleur amèro 
Si l'on n'e»t pas épouse et mère. 

On ne saurait les concevoir. 

O vous dont les tendres appas 
Sont l'image, à mes yeux si chère. 

De im>n époux, do votre père, 

Venex I jelcx'vous dans mes bras... 

Quand je vous presse sur mon sein, 

Mes chers ÜUI mon cœur sc dccUire; 

Je sens augmeuler mou martyre, 

En pensant à voire destin. 

CBXCA I 4(>ai 

O malheureux Admète 1 ô malheureuse Alccslûl 
O trop cruel destin! ô jour vraiment [unesie! 

ALCeSTB, la tMurU. 

Suivez-moi dans le teinplo; allons offrir aux dieux 
Nos sacriilces et nos vœux. 



Au pied de Icuiv autels, arrosés do mes larmes, 
lis veiTonl une épouse en pleurs, 

Dca ciifnnls menacés du plus grand des malheurs, 

Tout un peuple accablé des plus justes alarmes. 
Pcul‘01re, à cet aspect touchant, 

Ces dieux, notre unique espérance, 

I*ar ia pitié, par la clémence, 

LaisseronWU ttéchir leur courroux menaçant. 

(Oik fon.) 

LB CncEDIU 

Non, jamais le courroux céleste, 

Sur des mortels qu'il veut punir, 

N'a frappé do coup plus funesle. 

O dieux! qu'allons-nous devenir? 

lUükSir* cSu«t.; 

SCÈNE III 

L* imflâ iripellA»; UMtlM co!omI« il< etOMy l'éUtl i» tMP^. 

LES PRÊTRES « k. PRÊTRESSES, LE GRAND 
PRÊTRE Ml. GIUKUH, 

Dieu puissant, écarte du trône, 

De la mort le glaive elTravant ; 

Perce, d'un rayon éclatant,. 

Le voile affreux qui l'cuvironno. 

LC CRAKD pnÉTse, 

Rc«iouviens-toil que, sur ce bord fertile, 

Banni des cieux, dans ta course inceriain, 

Admète t'offrit un asile 
Contre les rigueurs du destin. 

LE CHOEUR. 

Dieu puissant, écarte du trône. 

De la mort le glaive effrayant; 

Perce, d'un rayon éclalaut, 
la: voile affreux qui l'environne. 

LE CRARD PRÊTRE. 

Suspendez vos sacrés mystères 
La reine vient mêler ses vœux à nos prières. 

SetNE IV 
Les U£he$, ALCESTE. 

ALCESTE. 

Immortel Apollon l toi dont l’œil pénétrant 
Des replis de nos cœurs perce la nuit obscure ; 

Si dans le mien, à Ion culte constant, 

Tu n’aperçus jamais qu'une piété pure, 

L'd chaste amour, des désirs innocents, 

Daigne prendre pitié du tourment qui m’accable. 

Et jette un regoj'd favorable 
Sur celte offrande et ces présents. 

{Ot p*0« pr^evUa. D>«u: es luSk <Im («trMnt; kl Piilfti .1 ImPiS. 
uetêM «Mil U TicUMt Ia Ct*Aii PiMn otuaiM in c». 

inilMi.) 

LE GAARD PRÊTRE. 

Apollon est sensible ô nos gémissements, 

Et des signes certains m’en donucnl Tussurance. 

Plein de l'esprit diviu qu'inspire su pn-sonco, 

Je me sens élever au-dessus d'un morlcl. 

Quelle iumière éclatante. 

Entoure la slaluo, cl brillu sur l’autel 1 
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Nos rraRiles destinées, 

J'invoque vos serments, ne les trahissez pas 
Tranchez le (U de mes années; 

Pour mon époux, jo me livre au trépas. 

SCÈNE VI 

ALCESTE, LE GRAND PRÊTRE, rwui 

LB CRAKD PR^TRC. 

Tes destins sont remplis; déjà la mort s'apprête 
A dévorer sa proie, et plane sur ta tête, 

Kt ton époux respire aux dépens de tes Jours. 
Dés que l'astre brillant aura Uni son cours, 

El que le jour fera place aux iénébrea, 

Du dieu des inoiis les mînUlres funèbres 
Viendront t'atlcndro aux portes de l’eufor. 
AicasTc. 

i'y volerai remplir uu devoir qui m'est cberl 
SCÈNE VII 
AECESTE, 

Air, 

Divinités du Slyx, ministres de la mort, 

Je n'invo<]uenii point votre pitié cruollo; 

J'citièvc un tendre époux d son funeste sort ; 
Mais je vous abandonne une épouse Qdéle. 
Mourir pour ce qu'on aime, est un si doux elTort 
Une vertu si naturelle! 

Mon cccur est animé du plus noble transport. 

Je sens une foreo nouvelle. 

Je vole où mon amour m'appelle. 

Mon cœur est animé du plus noble transport. 
Diviuilés du Styx, ministres de ta mort, 

Je n'invoquorai point votre pitié cruelle. 



L'horreur d'une sainte épouvante 
So répand autour de moi; 

La terre sous mes pas luit et se précipite; 

Le marbre est animé, le saint trépied s’agite, 

Tout se remplit d'un juste effroi; 

Tout m’aononcc du dieu la présence suprême ; 

Ce dieu sur nos destins veut s’expliquer lui-même. 
Il va parler I Saisi de crainte et de respect, 

Peuple, observe un profond silence. 

Heine, dépose à son aspect 
1.C vain orgueil de la puissance. 

Tremble! 

l'oRACLC, Mrta»( d« U (UIM. 

Le rot doit mourir aujoutd’huL 
Si quelque autre au trépas ne sé livre pour lui. 

LE CKARO PRtTae «I t* CaOBUR, » bfeW. 

LE ORARD PRtTRB. 

Tout SC tait t Qui de vous A la mort veut s'ofTHr? 
PctTfoiiDc ne répond; votre roi va mourir. 

LE CHGCUR. 

Quel oracle funeste I 
Fuyons ! nul espoir no nous reste ! 

Admète, du destin tu vas subir les coups. 
Fuyons! 

SCÈNE V 
ALCEST ë , mhIo. 

Où suis-je, mallieurcusti Alceste? 

Voilà donc le secours que j’attendais de vous. 

Dieux puissanlst Citer épeux, tu vos perdre la vie; 

Sans e»poir elle t'est ravie. 

Si quelque autre jKiur loi ue se livre d la luori. 

Il u'est plus pour moi d'espérance; 

Tout fuit, tout m'abaudonuc d mou funeste sort. 

De TauiUié,dc la rocou naissance, 

J'espérerais on vain un si pénible effort. 

Ab! l’amour seul en est capable. 

Cher époux l lu vivras, tu me devras le jour; 

Ce jour dont le privait la parque impitoyable. 

Te sera rendu par l’amour. 

Air. 

Non, ce n’est point un sacrifice. 

Eh! pourrab-je vivre son» toi ? 

Sans toi, cher Admète, ah 1 pour moi 
La vie est un affreux supplice. 

Effort cruel ! 6 désespoir 1 
Il faut donc renoncer, cher objet de ma flamme, 
Uenoucer pourjatuais d régner dans ton âme, 

Au plaisir de t' aimer, au boiibcur de le voir, 

O mes enfanta ! 0 regrets superflus! 

Objets si chars à ma (enJrufce extrême, 
lutages d’un époux que j'adore et qui m’aime! 

0 mes SU, mes chers fils, je ne vous verrai plus I 
Non, ce n'est point un sacrifice, etc. 

RéciUUif. 

Arbitres du sort des humains, 

Terribles déliés qui tenez dans vos mains 



ACTE DEUXIÈME 

t'ae vub taUe din* le (ttUie S'AdflkHc. 

SCÈNE PREMIÈRE 

ÉVANDRE, PEUPLE ÿ. (|Bi Mtf« t* S*DM»t «V ra (RaatoBt. 

LE CI«DR, 

Que les plus doux transports succèdent aux alarmes! 
Le ciel vient de tarir la source de nos lurtucs. 

Vive Admète, vive d jamais, 

Un roi, si cher d scs sujets 1 

(Erpr^t Su cbanit avre la lUaic.l 

SCÈNE II 

Les Mêmes, ADMÈTE. 

leivtiean d« poutAe «klsratiral le< |(Mc«s ii’A<i«iOtA.) 

Omoni'oil... notre appuil... notre pèrcl...è mon maître! 
0 roi le plus chéri, le plus digne de l’êlrcl 

ADMÈTE. 

O mes enfants 1 0 mes auùsl 
Vous enchantez mon cœur de la plus douce ivresse; 

Je verse dans vos bras des larmes de tundrcssc. 

O mes enfants! 6 més amis 

Vous m’aimez, mes vwux sont reiupUs. 



Digiiized by Google 



4 Al.r.FSTE 



Mftis par quel art nouveau, par quel heureut miracJe, 
Des portes du trépas rament^ parmi \ous, 

, Goûlé'jc des plaisirs si sensibles, si douiT 

ÉTSNDaE. 

Sur vos destins s'est expliqué roraclel 
Vos jours allaient finir, si quelqu’un & la mort 
Ne s'ofTrail pour victime. 

Un héros inconnu, par un elTorl sohlime, 

A satisfait pour vous à la rigueur du sort. 

ADMÈTE. 

Oracle affreux! 0 rigueur inouïe! 

De vos faveurs, grands dieux! soni'Ce là les effets? 
Crovex'vous qu'à ce prix Je puisse aimer la vie, 

Mui qui consentirais qu'elle me fût ravie 
Pour le dernier de mes sujets? 

I.ES COaVPnÊES, at<: U HMMir. 

Vivez! aimez des jours dignes d'envie; 

Jouissez du bonheur de combler tous tes vœux 
Dt> l’épouse la plus chérie, 
i>c rendre tout un peuple heureux. 

Ail! quel que soit cet ami généreux 
Qui pour son roi sc sacrifie, 

Mourant pour vous, pour la patrie. 

Son sort est assex glorieux. 

{Ob 

ADHÉTB. 

Alceste! chère Alceste, ah! qu'il m’est doux de vivre. 
Pour adorer encor vos vertu?, vos appas! 

Mais pourquoi ne vient-elle pas 
Partager les transports od tout mon cœur sc livre? 

ÈVANDat. 

C'est à ses cris, c’est à ses pleurs puissants, 

Que les dieux en courroux ont calmé leur colère; 

A CCS dieux adoucis sa louchante prière 
Adresse en ce moment des vœux rcconnais^nts. 

SCÈNE III 

Les UAmes, ALCESTK et sa Suite. 

ADMÈTE, «ÎTCMal , m cuvnil à AittA*. 

Alceste! 

ALCESTE. 

Cher époux I 

ADMETE. 

O moment fortuné 1 

Je le revois! 

ALCESTE. 

Tu vis! les dieux m'ont exauct^. 

ADMÈTE ei ALOESTE, Muablr. 

Je ne crains plus du sort le courroux obstiné. 

Et ma douteur e#l effacée. 

LE CIMEUR. 

Plus de pleurs, pins de tristesse, 

Uvroos-nous à l’allégresse ; 

Quel moment plein de douceur I 
Admète va faire encore 
tic sou peuple qui l'adore, 

Et la gloire et le bonheur. 



ALCESTE. 

Ces ciiants me déchirent le cœur. 

LE CBOCUa. 

Plus de pleui-s, plus de tristesse, etc., etc. 

ADMÈTE. 

Transports flatteurs que tout mon cœur partage ; 
Qu’il sent bien tout le prix d'un aussi tendre hommogel 
Oui, les dieux adoucis, après tant de rigueurs, 
lie font enfin jouir de toutes leurs faveurs. 

ON COaTPBÉE, LE CBtCUa M LA DANSE (I). 

Parez vos fronts de fleurs nouvelles, 

Tendres amants, heureux époux. 

Et l’Hymen et l’Amour, de leurs main? immortelles. 
S’empressent d’en cueillir pour vous. 

Puissent vos belles destinées 
Se prolonger au gré de vos désirs! 

Puissent la gloire et le^ plaisirs 
Compter seuls les instants de vos longues aunt^s. 

Parez vos fronts de fleurs nouvelles, etc. 

UN CORTEHÈB. 

Heureuse épouse, tendre Alceste, 

Jouissez, dans cet heureux jour, 

De tous les dons de la faveur céleste 
Et des bienfaits que vous offre l'amour. 

Parcs vos fronts de fleurs nouvelles, etc. 

ALCESTE. 

O dieux! soutenez mon courage; 

Je ne puis plus cacher l'excès de mes douleurs, 

VA, malgré moi, des pleurs 
S'échappent de mes yeux et baignent mon visage. 

LF. cneeua. 

Parez vos fronts de fleurs nouvelles, etc. 
ADMÈTE. 

O moments délicieux I 
Alceste I cher objet de toute ma tendresse! 

C'est toi, c'est ton amour, qui me rend précieux!... 
Mais que vois>je! et pourquoi la plu? sombre IrUtcssa 
Se peint-elle encor dans (es yeux? 

ALCESTE* 

Hélas! 

ADMtTI. 

Air. 

Bannis la crainte et les alarmes; 

Que le plaisir succède à la douleur : 

Cest à lui de sécher nos larmes ; 

C’est par toi qu’il plaît à mon cœur. 

La vie est un bienfait de la bonté céleste ; 

Mais ce qui me la fait chérir; 

Mais tout le charme d’en jouir. 

Est un don de l’amour d’Alceste. 

Bannis la crainte cl les alarmes, etc. 

(I) e« <W«r bt MprinW flhicL t *« pwUIlM iUU*M« S'EIm « 
f-irUa, 



Digitized by Google 



LCK9TK. 



ALCESTE 



ALCCtTB. 



5 



Dieux! 



Al»MtTE. 

Tu pIeoreâ!...jd Ucmble... A de nouTeaaxnialhcura 
SerioDs-nous réservés encore 7 
Mes enfanls, où sont'ilsT Dittipe mes frayeurs. 



ALCESTS. 

Le ciel n’a point sur eux étendu ses rigueurs. 

ADHBTB. 



Ils respirent, tu vis, tu sais <]uc je t'adore 
rouVquui donc verses>lu dçs pleurât 
Tu ne me répouds past 



ALCESTE. 

Dieux t que puis*]e lui dircT 

ADNBTE. 

Je cherche tes regards, tu détournes les yeux t 
Ton cœur me fuit, je rentends qui soupire. 

ALCtSTB. 

O douleur! d touruient ulTreuxl 



AbUKTE. 

Ce cœur, pour ton époux, n’e»t-il donc plus le méaie? 
U versait dans le mien ses peines, ses plaisirs. 
ALCESTE. 

Les dieux ont entendu mes vœux et mes soupirs; 
lis savent, ces dieux, si je t'aime. 

Je n'ai jamais chéri la \ie 
Que pour le prouver mon amour. 

Ah t pour te coosener le Jour, 

Qu'elle me soit cent fois ravie* 

Je iVimeni jusqu'au trépas, 

Jui^iue dans la nuit éteruellc; 

Kl de ma tendresse fidèle, 

La mort ne Lriouipliera pas. 

Je n'ai jamais chéri la vio, etc. 

ADMÈTE. 

Tu m'aimes, je t'adore, et lu remplis mou cœur 
Des plus vives alarmes. 

ALCESTE. 

Ah! cher époux, pardonne à ma douleur; 

Je n'ai pu te cacher mes larmes. 

ADMETE. 

Et qui les fait couler? 

ALCESTE. 

Ou t'u dit à quel prix 

Les dieux ont consenti do caluicr leur coti-re, 

Et t'out rendu ces jours si tcndicment chéris. 

ADMÈTE. 

Conmii^'lu cet ami, victime vulontaJro? 



ALCESTE. 

11 n'aurait pu survivre A ton trépas. 

ADMÈTE. 

Noinme-moi ce héros? 



Héponds'moi. 



Ne m'interroge pas! 

ADMÈTE. 

ALCESTE. 

Je ne puis. 

ADMETE. 

Tu ne peux? 

ALCESTE. 



Quel martyre! 



Explique-toi. 



ADMÈTE. 



ALCESTE. 

Tout mon cœur se déchire. 



Alccïle ! 



le frémis ! 



ADMÈTE. 

ALCESTE. 



ADMÈTE. 

Alceste ! au nom des dieux, 

Au nom de cet amour si tendre, si fidèle, 

Qui fait tout mon bonheur, qui comble tous mes vœux, 
Hotnps ce silence aifreax. 

Dissipe ma frayeur mortelle. 



ALCESTE. 

Mon cher Admète, hélas! 

ADMÈTE. 

Tu me glaces d'eiïroil 
Parle! quel est celui dont la pitié cruelle 
L'entraîne à s'immoler pour moi? 

ALCBSTB 

Peux-tu le demander? 

ADMETE. 

O silence funeste 1 

Parle enfla; je l’exige. 

ALCESTE. 

Eh t quel autre qu'Alceslc 
Devait mourir pour toi? 

LE CBCEUa. 

O dieux I 

ADMÈTE. 

Toi!... ciel!... Alceste!... 

LE CMCEOa. 

O malheureux Admète, 
Que poursuit le sort en courroux ! 

O généreux effort d’une vertu parfaite, 

Alceste meurt pour son époux! 

ADMÈTE. 

O coup affreux I 

ALCESTE. 

Admète! 

ADMETS. 

AhI laiae-moi, criiclict 

Laiaso-moi 1 

ALCBSTB. 

Cher époux!... 
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AbMÉTS. 

Non, Jaisso*m4t mourit' ! 
Laissc>moi succomber à ma douleur uioilelle» 

A des loumicnU que je ne puis souiïi'ir. 

ALCESTE. 

Calme cette douleur, ce di'se«poir oilrdme, 

Visl conserve des jours si cbersà mon amour. 

ADMtTE. 

Tu veux Qiourir, tu veux me quitter sans retour. 

Ht lu veux que je vive? et tu dis que tu m'ainies? 

Qui t'a donni^ le droit de disposer de loi 7 
Les scrmenis de ramom* cl ceux do l'hynitlndc 
Ne le tienncnl'ils pas à mes lois cnchainî'c? 

Tes jours, tout les montcnls ne sont-ils pas à moi? 
Peux-tu me les ravir sans £trc crlininullc ? 

Peux-tn vouloir nvmtrir, entoile! 

Sans trahir (es serments, (ont^poux et ta foi? 

El les dieux souiïriraient cet nffreui sacriflcc! 

ALCESTE. 

Ils ont été sensibles à mes pleurs. 

ADMÈTE. 

D'un amour insensé, leur baibarc caprice 
Approuverait les fureurs, 

Non, je cours réclauicr leur suprétncJusUco; 

Ils tourneront sur moi leurs coups ; 

Ils reprendront leur première victime, 

Ou ma main, ne suivaut qu'un transport légitime, 
Satisfera doublement leur courroux. 

ALCESTE. 

Arrête, 0 ctell ah ) cher é|>outl 

ADMÈTE. 

j4ir. 

Rarbarc! non; sans loi je ne puis vivre ; 

Tu le sais, tu n'en doutes pas ; 

Et, {)Our sauver nirs jour*, la tendresse me livre 
A des ntaux plus cruels cent fois que le (répas. 

La mort est le seul bieu qu’il me restcà prétendre; 
Elle est mon seul recours dans mes tourments alTrcux, 
Et l'unique faveur que j'ose encore attendre 
De l'équité des dieux. 

Darl^arcl non ; sens loi je ne puis vivre, etc. 

lUi*u.| 

ALCESTE. 

Opposez à ccsvreux un invincible obstacle. 

Grands dicuxl (loiir mon époux, j'implore vosaccoun: 
Calmez son désespoir, et conservez ses jours I 
Laisset-moi seule accomplir votre oracle* 

SCÈNE IV 
ALCESTE, PEUPLE 

CRCCUR. 

Tant de grâces, tant de beauté I 
Son amour, sa tidéblé; 

Tant do vertus, de si doux charmes; 

Nos vœux, nos prières, nos larmes, 

Grands dieux ! ne peuvent vous Uvcbir, 

Et vous olios nous la ravir t 



ALCESTE. 

Dérobet-mot vos pleurs, cessez de m'attendrir. 

Mr. 

Aht malgré moi, mon faible cœtr partage 
Vos tendras pleurs, vos regrets si touchants; 

Et je sens trop dans ces cruels instants 
Que j'ai besoin du plus fcruie courage. 

Voyez quelle est la rigueur de mon sort: 

Épouse, mère cl reine si chérie... 

Rien ne manquait au bonheur de ma vie. 

Et je n'ai plus d’autre espoir que In mort. 

Quel supplice, quelle rigueur! 

Il faut quitter pour jamais ce que j'aime. 

Cel effort, ce tourment extrême' 

Et me déchire et m'arrache le cœur! 

LE cncBun. 

Oh! qnc le songe de la vio 
Avec rapidité s'onfuit. 

Comme uno (leur épanouie. 

Qu'un souffle des autans flétrit. 

Alceste, si jeune, si belle. 

Meurt au plus brillant de ses jours; 

Et la parque injuste et cniollc, 

De son bonheur tranche le cours. 

ACTE TUOISIÈME 

décoration sa’au deuxidate acio , ouâ mouu livrée, 9* 
leioar CMimcntf li MntAer. 

SCËNE PREHIËRE 
ÉVANDRE, CORYPHÉES, PinrLS. 
svAnDAB M i« coavritES. 

Nous no pouvons trop répandre do larmes; 
Alceste louche au moment du trépas. 

Son époux oc surrivra pas 
A la perte de tant de churmes. 

ÈVAKDAE. 

ü peuple infortuné 1 

UN COBVriÈE. 

Quel funeste avenir !... 

TOUS. 

Pleure, d palriel 
O Thcssaliel 
AIccslc va mourir. 

SCÈaNE 11 

Les Uèhes, hercule e< sa Suite, 
hbeculb, *■ r»«d d« imsik. 

Après de longs travaux entrepris pour sa gloire, 
L'implacable Junon me laisse respirer. 

Hercule â l'amilié pourra donc se livrer, 

Et jouir dans ses bras du fruit do sa victoire. 

|Aü pMfile.; 

Mais que vois-je! pourquoi répandez-vous des pleurs! 

ÊVAXOKC. 

Vous ignorez donc nos malheurs 1 
Admète... Alceste... 
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ÉVARDKH. 

Ilillas ! 

Nous no pouvons irop ri^pondrc de laraies, 

Alceste louclio au moment du (repasi 
Aux porte» de la mort elle a porld scs pas. 

Molgig nos pleurs, nos cris, Admète Ta suivie. 

Pleure, O patrie! 

O The^salicl 
Aiccite va mourir. 

IIKRCULK, * 1 M tNMp«rt. 

Au pouvoir do la mort je saurai la ravir. 
Heposez-vous sur un ami sen»ihle: 

Ücposez*Yous sur ce bras invincible. 

Au pouvoir de la mort Je saurai la ravir. 

C’est en vain que Tenrer compte sur sa victime, 
fion, vous no perdrez point l'oUjct de votre autour) 

Je descendrai plutôt au tèuébrcux abime. 

J’eo jure par le dieu qui m’a donné le jour! 

{Ili SMirBi. — 14 iWdirc ck»ge.] 

SCÈNE III 

Vn Ut« affrens : le («•.) c»l rtaipn par 4ca aihrai ikftëdiSi et brMf. 
I?» ■•aracA'^,ea toU ira mclirra aiMfXBJiHetimAtaati; de l'Mtr*, 
n**rM« d'«S il trn <!• teni|a rti tcin|« aa fea etk>caa : c^rU TcMl^a 
draenren. Ea a«aa<»iu«*l 4eaaikr«<,<l aa pea lia «Sié, «tl Taulel da la 
Mon; a nt de piwr* Sral», ri pird il'aoc raai. Le joar «u pàla *l tam* 
haoi, et U 4iai.ava progcaatimteai. 

ALCESTE, DtBirX IRFRRNADX rii«a o« tou par. 
ALCESTE, Miraat. 

Grands dieux, soutenez mon courage! 

Avançons... Je frémis !... Consommons notre ouvrage. 
Cicll quel affreux séjour! où suis>je, justes dieux? 
Tous mes sens sont saisis d’une terreur soudaine ; 

Tout de la mort, dans ces iiorriblcs lieux, 

Itcconnall la loi souveraine. 

Ces arbres desséchés, ces rochers menaçants; 

La terre dépouillée, aride et sans verdure; 

Le bruit lugubre et sourd de l'onde qui murmure, 

Des oiseaux de la nuit les funèbres accenUa 

catKua, iDTiiUiU. 

Que demande Alceste? 

ALCESTE (2). 

Qui me parle? quo répondre? 

Ah I que vois-jc? quelle épouvante! 

Où fuir 7 oii me cacher? Je brûle ! j’ai froid ! 

Et déjà le cœur me manque... 

Je le sens dans mon sein lenlemcnt palpiter, 

Je nie meurs... Souffrance horrible! 

Ah! la force me reste à peine 
Pour me plaindre et pour trembler. 

Où fuir?... où me cacher? 

J’étouffe! je me meurs !... Souffrance horrible! 

|1) Ol air a «U ajUuiS au lOIr d'Ikrcule plaaievn aaïuVa apa^ la nMic ea 
acdM ^'ÀlcetU A rOpdra ; il a‘e«l pai da CiurA Oa l'aUriHao A Om^t. 

|3) Ce Bwreraa lait partie de VAlirm lUItraia#. lU «iSSueaS traduit itu 
léralaaevt f* pi»ae par M. Brftina, Le Badif Pa lutiel l'a*a:l Mp^ettar Wr« 
d* la pmu-éie «iM M KtM il'AtcMte A l'Opén j iMii il rut d'au al graad 
iCft, E«'VD a'a paj bcaiU A U nmàn à la parbiiM da Gluck. 



CH «U R, laviiiHe. 

Oti vas-tu, malheureuse? Attends, 

Pour tenter de descendre aux rivages funèbres. 

Que le jour qui te fuit fasse place aux ténèbres ? 

Tu n’allendras pas longtemps. 

ALCESTE. 

y/tr. 

Ah! diviniU^ implacables! 

Ne craignez pas quo par mes pleurs, 

Je veuille fléchir les rigueurs 
De vos cœurs impitoyables. 

La mort a pour moi trop d'appas, 

Elle est mon unique espérance : 
t^ n'est pas vous faire uue offense, 

Que de vous conjurer de hâter mon trépas. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, ADMÈTE, <tui eum 

ALCeSTR. 

Ciell Admète! 0 moment terrible! 

(Eli* retocB 

APMÈTE. 

Que vois-je I Alceste, Alceste!... justes dieux! 

Aux portes des cnfci-s, Alceste! 

ALCESTE. 

Ah ! malhcuri'uxl 

Eh I que vIens-tu chercher dans co séjour horrible ? 

ADMÈTE. 

La mort... Les dieux ont rojoté mes vœux. 

ALCESTE. 

Que dis^tuî Ciel!... Admète! d désespoir .iffrcux! 
TcssujeUl nos enfants! n’csl-lu donc plus leur père? 

v^ir. 

Vis pour garder le souvenir 
D'une épouse qui te fut chère, 

Qui ne vivait que pour le plaire, 

Et qui, pour toi, voulut mourir. 

ADMBTE. 

Vivre sans toi ! moi I vivre sans Alceste; 

Vivi-e pour abhorrer ta lumière céleste. 

Et CCS barbares dieux, autours de tous nos maux? 

Sans cesse déchiré par des tourments nouveaux, 

J’irais traîner des jours que je déteste ; 

Je pourrais?... Ciel !... 

Mr. 

Alceste! Alceste, au nom des dicuxl 
Sois sensible au sort qui m’accable ; 

Ah I prends pitié d’un époux misémble, 

Et ne le livre point A ces tourments affreux. 

Errant dans ce palais qu’embellissaient tes charmes, 

Je chorchcmiscn vain la trace de tes pas; 

En proie à la douleur, les yeux baignés de laitncs, 

Je pousserais des cnsqiie tu n’ciilcndrais pas. 

Pour adoucir l’excès de ma inUè^, 

J’irais ombr.'u.ser mes cnfutils, 

Je les verrais frémir A l'aspect de leur père; 
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J'entendrais leurs plaintifs accents 
Me reprocher la morl, me demander leur mCre. 

Alceste! Alceste, eic. 

ALCESTB. 

Je le sens, cher époux, tout mon cœur lesparlagc, 
Ces tourments que ma mort va te faire souffrir; 
Mais, pour qu'Admèle vive, Alceste doit mourir; 
Rien ne saurait ébranler mon courage. 

{S*tSf«w»n asi IMtit iafcnugi.] 

Aux cris do la douleur devenex accessibles. 

Soyez atlendrib par mes pleurs. 

ADMÉTB. 

Aux cris du désespoir seriez-vous insensibles T 
Soyez touchés de mes roallieurv. 

ALCESTE ti ADMETE, eMmMe. 

Des décrets du Destin ministres inflexibles. 
Obéissez i scs commandcuients; 

Ne rejetez point ma prière; 

Des enfers ouvrez-moi la barrière, 

Ët terminez l'excès de mes tourments. 

CNE DIVINITÉ INfEa.NALC. 

Caron l'appelle, entends sa voix. 

De In parque un de vous doit être le partage. 
Alceste, c’est i toi de décider son clioix. 

Si tu révoques le vœu qui t'engage, 

Admète de la mort subira seul les lois. 

ALCESTE. 

Qu’il vive! et des enfers ouvrez-moi le passage 1 

^ ADHÉTS. 

Arrête 1 6 désespoir! 

caoeua S»I isrernW*, ntnak •• KS*r. 
Alceste! te jour fuit, 

Et le Destin qui le poursuit, 

A marqué ton heure fatale: 

Suis-uous dans la nuit infernale. 

Duo en diaiogue* 

ALCESTE* 

Adieu, cher époux 1 

ADMÈTE. 

Arrêtez ! 



C'en est fait. 



ALCESTE. 



ADMÈTE. 



Arrêtez, barbare» déîlés; 
Exercez sur moi seul votre rage inhumain?. 
Ensevelissez- moi dans la nuit du trépas. 



CBCCUa <>«« DlTisiu'* l■ferul(•. 

L’cnfcr |>arlc, obéis à sa loi souveraine. 

ADMÈTE. 

Vous n'arracberez point Alceste de mes bras, 
Cruelles t 

ALCESTE. 

Un pouvoir invincible m'entraîne. 

LE CUÆl'B. 

L'enfer parle, obéis à sa loi souveraine. 



I 



SOflNE V 

Les Mêmes, HKllCULE. 

BERCULE *«l< k AktMr, U rci»ri Aim le« Ww s'aSaH», tl cmSn 
U* Dle*i lBf<r«<«s. 

Fuyez, troupe inhumaine! 

Craignez mon bras vengeur! 

CISUB 4<-» DxislU* iar«ml«a. 

Non, non, ta rage est vaine, 

Nous bravons U valeur. 

ADMÈTE, Ml DiTlallif. 

Que rien ne nous sépare. 

Je me livre i vos coups. 

ALCESTE. 

Que votre main barbare 
Épargne mon époux I 
aencuLC. 

Dans la nuit du Tartare, 

Rentrez I replongcz-vous I 
Fuyez, troupe inhumaine 1 
Craignez mon bras vengeur! etc. 



CROEUn «Ci Dittallët, •'•Wuftt tue l’ttlrl 4c U Morl. 

te QIe de Jupiter^ de l'enfer est vainqueur. 

SCÈNE VI 



HERCULE, ADMÈTE, ALCESTE, APOLLON. 



ABOLLON, ««f IM eStr. 

Poursuis, è digne fils du souverain des cieuxl 
Et rimmorlalité deviendra ton partage. 

Le ciel, qui te regarde, admire ton courage, 

Et ta piace'est déjà marquée au rang des dieux. 

(A A4m« M è Aketlt.) 

Vivez, heureux époux, pour servir de modèle 
Aux mortels que l'hymen enchaîne sous ses luis! 
Que ce séjour affreux disparaisse k ma voix ! 

lU lÈâir* cBatct.) 

SCÈNE Vil 



Cte atMV<oar 4t ptlak CAJmèU. — Lt pctpl* eoUc rt ImIiv 

HERCULE, ADMÈTE, ALCESTE, PEUrir.. 

ADMETE, ta * 

O mes amis! Alceste m'est rendue. 



ALCESTE, eounti I m «tftMt, 

O mes enfants! 

ADMÈTE. 

Les dieux sont adoucis. 

ALCESTE M ADMETE, toi caftai». 

Je vous revois, nos malheurs sont finis. 

LE CBlKUR. 

O bonheur inouï, faveur inattendue! 

Vivez, aimez des jours dignes d’envie, 
Jouissez du bonheur de combler tous les vœux 
De l'épouse la plus chérie, 

De rendre tout un peuple heureux. 

A AlceiW.I 

Grâce au héros, à l'ami généreux. 

Qui des enfers vous a ravie, 

Vivant poiu* nous, pour la patrie. 

Vos jours seront bénis des dieux. 






FIN. 



ïtr. t 'jv.'orïti r 
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